REQUÊTE 

PRÉSENTÉE 

AU  ROI,' 

ET  A NOSSEIG^NEURS 


DE  SON  CONSEIL 


Par  le  Commerce  de  Toulouse 
Sur  fon  admifRon  aux  Etats-Généraux, 


bonheur  public  eft  Tunique  objet  de 
vos  recherches , & vous  appeliez  la  vérité 
de  toute  part  j avant  d’affembler  la  Nation  , 
Votre  Majesté  a daigne  inviter  les  Corps , 
les  particuliers  à lui  faire  hommage  des  ré- 
flexions qu’aura  difté  leur  zélé  patriotique. 
Qui  pourroit  ne  pas  répondre  au  vœu  ma- 
gnanime de  votre  cœur  ! les  Négociants  de 
Touloufe  n’auront  pas  à fe  reprocher  d’y 
avoir  été  infenflbles. 


■'  . ■ ^ 

Dans  un  fiécle  auffi  éclairé  que  le  nôtre , 
on  doit  SiRE;/fe  promettre  les  plus  gro^nds 
fuGcès  des  Etats-Gënéraui  , chacun  lait.  aù- 
jourd'liui  que  les  charge, s publiques  doivent 
être  générales  , parce  que  laProteétion  s’é- 
tend à tout  : Se  que  c’e^ft  des  fruits  que  cha- 
cun en  retire , que  la  contribution  prend  fa 
réglé*  Mainteriant  que  tous  les  fervices  font 
foidés  par  des  falaires , toutes  les  dignités 
par  des.  honïié'urs  ,>  les  exétoptidns  feroient 
un  crime  de  leze-Société , les  privilèges  une 
atteinte'  mbtteile  à.  rexiitence  d’un  ou  de 
^s‘'rnénag'es. 

Oui,  SîRE,  l’inégalité  même  dans  la  ré- 
partition de  l’Impôt  eft  la  caufe  funefte  deâ 
larines  du  pauvre  , des  émigrations  , & de 
l’extinélion  dès  familles.  Le  territoire  de  l’E- 
tat fe  dépeuple,  le  revenu  national  dépérit, 
l’affiette  moins  vafle  néceffité  de  nouvelles 
charges,  lebefoin  devient  plus preflant,  le 
choix  des  moyens  plus  difScilej  ainfi  s’accé- 
lère la  ruine  & la  chute  des  plus  puiiFans 
Empires. 

Les  vices,  les  abus  qui  minent  les  Socié- 
tés politiques  tiennent  quelquefois  à des  pré- 
jugés,à des  erreurs  que  leur  ancienneté  rend 
plus  redoutables.  Leur  deftruftion  exige  fou- 
ventbeaucoup  d’appareil,  c’eft.  pour  les  fou- 
mettre  à une  difcuffion  publique  .que  V.  M. 
veut  bien  convoquer  la  Nation,  ce  fera  le 
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fpefrâcle  le  pllis  augüfte,  le  plus  fublinie.; 
on  ne  verra/pas  faris  attendri  fl  ement  un  grand 
Roi  aflis  a'ii  milieu -de  fes  Sujets  / s’occupant 
de'conçert  à'rSffermiivàcôhfoliderléur  bon- 
•beiir  ; tous  les  Feupb  s‘j  Sîr'e,  louerontvotré 
Taget-Fe , làFrancè  bénira  à jamais  votre  nom. 

' ‘Ramener  la  confiance , réparer  les  fautes  y 
'rétablir  l’ordre.^  groffirles  refloürces  , pré- 
parer enlîii' au  ctei^  de  V.  M?  cettejouiflân- 
ce  fi  délicieüfé',  fi  ardemment  defirée  , l’a- 
doucifFement  dés'îînpôîs  : ce  fera  le  prix  de 
tvos  vertuSi  ‘ 

Mais  quelles' clalTes  de  Citoyens  partiçR 
peront  à cé  rnémôrable  travail  ? En  quelle 
'forme,afiii  qùele  voeu  national-vbus  foit  con- 
nu ? V.  M.  ^ a déjà  l-emarqué  que  les  alTem- 
blées  précédentes  n’ofTrent  qüe;de  lumières 
încërtaînes  ? lës  mœurs  ^ lesi  chofes  tout  efl: 
changé  , on  cherchoit  vainement  des  titres 
ou  des  exëmplës  daîis  les  témps  antiques. 

- Des  Guerriers  barbares, concertant  Einva-' 
«lîoii^depîirGge,^mréglant  lés  parts 'Bu  bu- 
tin",voilà  ce-que  furent  â-peu-pres  les  champs 
de^Mars.  , 

^-•■'Qué  trouye-t-ton  fous  la  féconde  race  ? La 
tyrannie  & la  fervitude.  Une  nobleffe  turbu- 
dénte,  toujours  ëri_[armés  ^décidant  tout  par 
‘les  combats^^  mbrcellant  \l’Etat -^comme  la 
PuîflTance , ne  confervarit  dé  là  Royauté  que 
lumàge  pne  comptant  le  peuple  pour  rien-: 
Efl-ce  là'un  régime  à imiter  ? 
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Enfin  , Sire,  les  premiers  tems  de  la  troi- 
fieme  race  furent  marqués  par  des  Loix 
moins  fauvages , moins  inhumaines  j la  lu^- 
miere  étoit  à fon  aurore  , on  n’avoit  nulle 
- idée  d^un  bon  gouvernement  : les  Villes  fi^ 
rent  quelques  pas  vers  la  liberté , Sc  c’efl:  aux 
efforts  du  Tiers-Etat  que  nos  Rois  furent  re- 
devables du  retour  fucceffifde  la  force,  de 
la  dignité , & du  pouvoir  à l’ombre  defquels 
la  Nation,  s’eft  rétablie.  Dès-lors  participant 
à quelqu’un  des  droits  de  Citoyen , le  Tiers- 
État  fût  admis  aux  Affemblées  nationales  , 
mais  en  fi  petit  nombre , tellement  plié  à l’an- 
cien afcendant  des  autres  claffes , qu’il  refte 
.encore  beaucoup  à faire  pour  lui , fi  l’on  af- 
pire  à l’efficacité  du  remede. 

G’efl:  donc  dans  les  feules  fources  de  là 
raifon , de  la  juftiçe  qu’il  faut  chercher  Ie$ 
droits  & les  devoirs  des  hommes  réunis  en 
fociété  5 c’efl: , SiRE  j,  en  remontant  à la  naiff 
fancede  l’affociation  qu’il  fera  facile  de  fe 
convaincre  que  l’égalité  civile  efl:  la  feule , 
l’unique  condition  de  fa  duree  , de  fa  prof- 
périté  ^ de  fon  bonheur!  Aux  yepx  de  la 
Loi,  à ceiîxdu  Souverain , il  n’y  a pas  d’ex- 
ception. : . 

Ces  principes  femblent  naturellement  in- 
diquer la  oompofition  des  Affemblées  natio- 
nales, l’intérêt  dé  chaque  clalîe  de  Citoyens 
étant  le  titre  de  fon  admiffion  î L’utilité  com- 


CO 

mune  doit  être  la  mefure  de  fon  influence* 
Malgré  les  ténèbres  des  anciens  Régnés  , on 
diftingue  le  motif  légitime  du  rang  qu’elles 
ont  confervé,  de  celui  qui  leur  eft  dû. 

..  Parmi  des  Chrétiens  la  Religion  étant  le 
bien  fuprême,  a dû  procurer  à fes  Miniftres 
Je  prééminence  : gardiens  de  la  Foi  & de  la 
morale , ils  méritent  fans  doute  notre  véné- 
xation  ; les  qualités  de  fujets  ^ de  polTelTeurs 
de  terre  font  un  titre  de  plus. 

La  NoblelTe  s’étoit  contentée  du  fécond 
rang , & certes  c’étoit  une  preuve  éclatante 
de  fa  piété.  Dans  de  circonftances  où  toute  la 
force  de  l’Etat  réfidoit  en  elle , où  la  guerre 
étoit  faite  au  prix  de  fon  fang,  de  celui  de  fes 
Vaflaux  & de  fes  Finances,  on  peut  imagi- 
ner quel  devoit  être  fon  poids  dans  les  déci- 
fîons.  Il  lui  refte  aujourd’hui , pour  juftifier  ^ 
fon  concours,  les  hautes  dignités  , les  gran- 
des places  , & les  propriétés  confidérables. 

Notre  Légiflation  exige  une  grande  ré- 
forme; & Ÿ.  M.  la  médite  5 la  haute  Magif- 
trature,  dé^fitaire  des  Loix,chargée  de  veil- 
ler à la  Police , à l’ordre  public , mmble  def* 
tinée  à répandre  un  grand  jour  dans  cette 
partie  intérelTante. 

Le  Tiers-Etat,  pépinière  qui  répeuple  les 
autres , clalTe  majeure  par  le  nombre  des 
Sujets , la  diverfité  des  travaux , la  malTe  de 
fes  forces,  n’â  qu’une  repréfentation incom- 
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pîette^inexaâe  : leshabitans  des  campagnes^ 
que  lafübdivifion  des  héritages  place  h près 
de  la  culture  ^ àe  fes  accidens,  de  fes  bë- 
foins,  tenant  par  tous  les  points  ânx  fohdë- 
mens  de  hédifice  qu’il  eft  queftion  de  ré- 
parer j eux  5 par  les  mains  de  qui  là  terre  ac- 
corde , annullement , la  fubfiftancë‘5  le  re^ 
venu  & l’impôt  I qui  nourriiTent' & défen- 
dent la  patrie,  n’ont  aucun  député , iie  font 
pas  même  entendus.  Cette  incônféquêncë  ^ 
bien  funefte  dans  un  gôuvernëmënr  agri- 
cole, ii’ayant  psgs  -échappé  à rëxàmèn  ,:  k là 
pénétration  de  Votre  Majefté rie  faùroit  fe 
fouftraire  à fa^  Juftice. 

Si  toutes  lês, grandes  NatiônSy  SxiaE  , ont 
pofé  leur  bàfê  fur  ^-agriculture  , elles  li’oilt 
pu  s^’éiever  & s’accroître  que  pâh  lè'  Com- 
merce.. Entre  des^  deux  fourcestde  pro'fpé- 
fité  y i alliance  ëÆ  indiffoluble:  ^'"e'n  frappant 
iune,  on  les  bieffe  toutes  deux^içCe-foiît  des 
vérités -élémentaires  que  'les  *gouCeWeîfîens 
chériflént  & rëfpeftent  aujourd’hui*'-  • 

- 1 . La  ; terre  v ër  fe  fes  -îréibrS'  îêncproportioû 
de hi OS- foins , winais  fes  dons  doviëndrdieht 
à ^cJoarge,^  'fi  ie^Coîiimerce  nfen^procuroît 
remploi^  c’efl:  lui  qui  les  façùnhé  lês^  àpr 
prôpiie;  tes  échange-j  &:  {es  -coiwertit  en  ri- 
chbiFesî,  entmnlîipqarit.nos  Ê’eft 

Iiii  qurétehd-tesv^tximmunic^tiôiis  ^i^l^^  con- 

lümieres  &ies 
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rapports  .entre  les  peuples  de  la  terre  ; qui 
cimente reÜerre  les  liens  de  fraternité  d’un 
pôle  à l’autre  , & devient  ainfi  le  plus  grand 
bienfaiteur  du  genre  humain. 

^ Qu’il  nous  l'oit  permis  de  repréfenter 
humblement  à "Votre  Majefté,  que  l’admif- 
fion  aux  Etats -Généraux  des  Députés  du 
Commerce  de  vos  Provinces , femble  in- 
difpenfable  pour  opérer  d’utiles  réformes; 
c’eft  l’intérêt  de]  toutes  les  clafles.  Familia- 
rifés , par'le  befoin  & le  travail,  avec  les 
vrais  principes  d’adroiniftration  & les  in- 
térêts politiques,  qui,  mieux  que  les  Négo- 
çians , pourra , avec  de  grandes  vues , déve- 
lopper les  ravages  du  monopole , , les  in- 
convéniens  des  privilèges  ; l’expoliation  de 
certains  impôts , le  préjudice  des  prohibi- 
tions, les  pertes,  les  dégâts,  le  faux  frais, 
le  découragement,  qui  font  la  fuite  des 
droits  locaux,  des  péages  , des  vilîtes,  des 
retards,  des  pièges,  des  vexations^  en  un 
mot , de  toutes  les  entraves , de  toutes  les 
gênes  qui  obftruent  les  .communications , & 
qui  emmaillotent  le  Commerce.  ' • 

Vous  demandez  la  vérité  , Sire,  & quel 
Monarque  mérita  mieux  de  l’entendre  ! qu’il 
nous  foit  permis  de  l’offrir  à Votre  Majefté, 
avec  la  loyauté  qui  caraêtérife  notre  Pfo- 
feffion,  & comme  le  témoignage  précieux' 
d’un  dévouement  fans  bornes. 


I. 
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Si  le  Commerce  eût  été  plus  régulièrement 
confulté , peut-être  l’Adminiftration  auroit 
évité  d’engagemens  politiques  , dont  le  re- 
fultat  blelfe  l’intérêt  de  vos  Peuples.  Peut- 
être  les  reffources  du  Royaume  auroient  été 

mieux  apperçues.  , 

Nous  nous  arrêtons , SiRE , pour 
loin  du  ton  de  la  cenfure  ; tout  ce  qui  eft  fait 
en  votre  nom  , obtiendra  toujours  nos 

refoefls.  ,,  , . 

Cet  apperçu  rapide  de  divers  objets , que 

nous  venons  de  parcourir , femble  ournir 
des  confidérations  importantes;  daignez,. 
Sire  , les  pefer  dans  votre  fageffe  ; & ü nos 
vœux  ne  nous  ont  pas  égares , ^otre  Ma- 
jesté aura  égard  à nos  très  humbles  pp 
cations  ; Elle  voudra  bien  ordonner , que  le 
Commerce  du  Haut  Languedoc  fera  repre- 
fenté  , aux  prochains  États-fkneraux  , par 

un  Député  légalement  élu  à Touloufe  , en 

l’AlTe^lée  ordinaire  du  Commerce , & les 
Négocians  ne  cefleront  de  faire  des  vœux 
pour  la  confervation  de  Votre  Majesté 
& la  gloire  de  fon  Régné. 

Par  Délibération  du  Corps  de  Commerce 

des  n & 2}  Oaobre  1788- 


